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680 Rezensionen

röle considerable aussi dans la formation de lectures etymologiques, veritables producteurs de 

metaphores et d’images. Le moyen äge doit etre considere surtout comme une epoque 

conservatrice, de mediation et de sauvegarde d’une culture d’imitation.

Ici, comme dans presque tous les autres domaines du savoir, les peres de l’eglise ont 

cependant joue un röle considerable dans la formation de ce que nous appelons generalement 

la culture medievale. Sous l’influence biblique, le christianisme, des Läge patristique, a enrichi 

le symbolisme rattache ä l’ceil et a la vision. Sans l’apport judeo-chretien, la culture antique 

aurait ete assimilee de maniere sterile. La symbolique chretienne, l’imagerie biblique, la 

spiritualite patristique et monastique ont forge un dossier d’une extraordinaire richesse, dont 

les principaux elements ressortent ici avec clarte et precision.

Ce qui frappe surtout, c’est l’ambivalence, ou plutöt, la plurivalence des signes. L’oeil est ä la 

fois Symbole de vita activa et de vita contemplativa, de connaissance de soi et d’union 

mystique. Aussi bien la resurrection du Christ (le lion dormant avec les yeux ouverts) que les 

Sentiments affectifs les plus repugnants (l’ceil aveugle synonyme de demonisation de l’äme) 

sont representes par la tres large famille des metaphores liees ä l’ceil et a la vision. 

II etait bon que les contradictions et les similitudes, les analogies et les divergences soient 

etudiees avec autant de soin dans un seul et meme ouvrage.

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne

Jean-Paul Roux, en collaboration avec Sylvie-Anne Roux, Les explorateurs au Moyen Age, 

Paris (Fayard) 1985, 381 p., dont 40 p. d’annexes.

»C’est un livre neuf ou, si l’on prefere, entierement refait« (Avant-propos, p. 10), affirme avec 

raison l’auteur, faisant allusion ä son ouvrage paru au Seuil dans la collection »Le temps qui 

court« en 1961, sous le meme titre. Disons tout de suite cependant que le livre de 1961 

presentait l’avantage d’une fort bonne illustration, plus parlante que certaines facilites d’ecri- 

ture de la presente edition, comme celle-ci: les explorateurs n’avaient pas »le palace et ses salles 

de bain, l’auto rapide et la langue anglaise« (p. 209).

Le present ouvrage est cependant en progres sur celui de 1961 (le dernier paragraphe de la 

page 13 de ce dernier, par exemple, a heureusement ete modifie) bien que tout ce qui ne releve 

pas directemcnt de l’histoire des explorateurs y reste assez faible; saint Francois s’y voit 

qualifie d’ »Ombrien modeste« (p.60), mais surtout, toute l’histoire anterieure au XIIC siede 

y est, par meconnaissance, mesestimee. On peut regretter aussi une edition oü les citations, 

judicieuses, ne sont pas assortics de leurs references et oü leur intcrpretation a trop tendance 

a voir du merveilleux lä oü l’on peut tres bien ne voir qu’une maniere astucieuse d’evoquer des 

realites inconnues de la plupart des occidentaux, ainsi de la description de l’elcphant et du 

perroquet par Jourdain (p. 264-265).

L’economie d’ensemble de l’ouvrage, enfin, acccntuc ces defauts car aux 4 premiers 

chapitres plus evenementiels succedent les 4 dernicrs plus thematiqucs qui, en fait, ne sont 

souvent que des repetitions etoffees de citations qui auraient ete bien venues, voire necessaires, 

dans les premiers chapitres.

Ces defauts mis de cöte, c’est au spcctaclc d’un dcfile magnifique dc ces explorateurs que le 

lecteur se trouve convie, merveillcuscs figurcs dc grands missionnaircs - ainsi Jean de Monte 

Corvino - ou attachants personnages de marchands - les Polo en tout prcmier lieu -, 

explorateurs qui peignent leur epopee en des terres lointaines, aux peuples etranges parfois, 

mais observes avec autant de Sympathie que de curiosite, sans pcrdre lc plus souvent de vue les 

raisons de leurs longs cheminements pleins de dangcr; convcrtir ou faire du commcrcc. Ce 

sont des franciscains et des dominicains, Jean de Plan Carpin, Guillaume de Rubrouck, 

Ricoldo de Monte Croce, Andre de Longjumeau, Odoric de Pordenonc, mais aussi l’extraor- 
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dinaire Rabban Qauma et bien sür Marco Polo et son »competiteur« Ibn Battuta, et toute la 

pietaille des explorateurs, des dernieres decennies du XIIIe siede notamment, »epoque 

privilegiee des voyages« (p. 130). Un Gengis Khan, un Innocent IV et ces captifs chretiens »qui 

formaient le gros des effectifs europeens en terre mongole« (p. 119) ont permis, suscite, aide 

leurs explorations, et Pceuvre d’un Jean de Mandeville »fit plus pour la divulgation des 

connaissances des explorateurs du Moyen Age que la totalite des ceuvres de ceux-ci« (p. 226). 

Explorateurs qui passionnaient donc les lecteurs et qui nous fascinent encore aujourd’hui 

a travers l’ouvrage de Jean-Paul Roux.

Marie-Therese Kaiser-Guyot, Essen

Michael Matheus, Hafenkrane. Zur Geschichte einer mittelalterlichen Maschine am Rhein 

und seinen Nebenflüssen von Straßburg bis Düsseldorf, Trier (Verlag Trierer Historische 

Forschungen) 1985, 134 p., 2 cartes, 2 planches couleurs, 20 ill. (Trierer Historische Forschun­

gen, 9).

Pour approfondir le concept de »revolution commerciale du Moyen Age«, souvent formule 

mais rarement justifie, rien de tel que des monographies etudiant dans un cadre regional les 

origines, la diffusion, la capacite et le role economiques des instruments techniques de cette 

revolution. Apres les travaux de Paul Heinsius et de Detlev Ellmers sur la navigation et la 

batellerie dans Pespace nord- et moyen-europeen, apres les importantes recherches des 

archeologues sur Pamenagemcnt des fronts de mer et de fleuves (cf. Waterfront archaeology in 

Britain and northem Europe, congres de Londres edite en 1981 par The Council for British 

Archaeology), cette etude de Michael Matheus sur les grues portuaires de la Rhenanie 

medievale est particulierement bienvenue; mais il faut preciser d’emblee que le Moyen Age 

annonce dans le titre correspond en realite - ce qui trompe les esperances du medieviste, qui 

n’en est averti que dans l’avant-propos (p.9) - »au Moyen Age tardif et au debut des temps 

modernes«, plus precisement, comme on ne s’en rend compte que dans le corps du livre, aux 

XV7XVF siecles. Plus que par Pevolution technique, ce choix chronologique parait determine 

par la documcntation, qui est inexistante avant le XIIT siede (dans PAllemagne du Nord et 

dans Pespace neerlando-flamand) ou le XIVe (dans la region ici consideree). C’est sans doute le 

caractere fragmentaire de cette documcntation qui explique le traitement expeditif donne 

ä Petude des origines techniques et geographiques de la machine (en particulier p. 12-15); et on 

regrette bien que rien ne soit dit du cheminement qu’elle a suivi depuis PAntiquitc oü eile etait, 

parait-il (p. 113), connue, jusqu’a la prc-Renaissance. L’auteur a en effet adopte un plan 

synchronique, dans lcquel les premiers chapitres se veulent essentiellement techniques, 

mobilisant a cöte des sources ecrites une abondante iconographie, qui aide a distinguer entre 

les plus simples instruments ä lcvier, parfois semblables a des vergues au sommet de leur mat 

(ce qui donne ä penser que la mäture meme du navirc put parfois faire officc de grue), et les 

grues plus complcxes sur lesquelles Pauteur focalise deliberement son attention; les »Schiffs- 

krane< (qu’on pourrait appclcr grues flottantes) et surtout les >Landkranc< dont certains batis 

sont parvenus jusqu’a nous (a Andernach, ä Treves), et dont une iconographie tres riche, 

generalement exterieure ä la region ctudiee, permet de restituer le fonctionncment: il s’agit 

dans tous les cas de ce que Pauteur appelle des >Trctradkranc<, des grues a grande roue dont le 

treuil etait mis en mouvement par le pas repete des valets marchant a Pinterieur de la roue, 

suivant le Systeme dit parfois en fran$ais de la »cage d'ccureuil«. Outre la grande grue de 

Bruges, bien connue gräcc a une miniature de Simon Bening (1483-1561) conscrvee ä la 

Bayerische Staatsbibliothek de Munich, qui est citec et illustre parfaitement le livre, on aurait 

pu voir evoquee la moins celcbrc grue de Nieuwpoort, representee sur un panneau attribue 

ä Lancclot Blondecl (1498-1561) ct qui est conserve au musce de cette ville. Pourquoi ces


